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ANGLETERRE- — Londres, le 25 août.

Depuis le 17 il n’a été fait aux soldats de la légion anglaise 
aucun paiement à Portsmouth, où se trouvent tous les hom
mes amene's par la Marie Victoire , les Beux Amis et le Gé
néral Evans. Tous ces hommes , qui ont à faire valoir des 
droits pour desarre'rages considérables, ou qui sont au dépôt 
depuis plus de trois mois , sont laissés de côte'; on a réglé 
ceux qui n’avaient que de petites sommes à réclamer , seule
ment les gratifications n’ont pas e'té payées. Il faut espérer 
•que le général Evans se pourvoira auprès des autorités com
pétentes pour obtenir qu’enfin une justice complète soit 
faite à ces malheureux.

Les officiers de la légion , qui sont à Londres , sont en proie 
à une détresse effroyable ; la plupart subissent des privations 
•extrêmes. (Courier.)

— La Gazette de Londres confirme la nouvelle des graves 
événemens de Surate. On envoyait des troupes sous le com
mandement d’un brigadier, et on parlait de trente mille in
surgés sous les armes. On ne pouvait leur opposer que cinq 
-mille hommes de forces régulières, eu y comprenant un 
régiment d’indigènes. Le gouverneur général des Indes Orien
tales a adressé des dépêches au gouvernement, à la date de 
Bombay, 6 avril. Elles sont arrivées à Londres, le 22 , mais 
-on n’en connaissait pas le contenu.

— On lit dans la Gazette de Calcutta du 16 avril, les 
détails suivans ;

Des lettres de Rangoon nous annoncent la mort de S. M. 
le roi d'Ava. Elles ajoutent que cet événement a été suivi de 
•commotions civiles, et que le plus grand trouble règne dans 
4e pays. Le commerce est suspendu et les communications 
entre la capitale et Rangoon sont entièrement interceptées. 
Les négocians anglais et autres étrangers sont dans la cons
ternation et le découragement à cause des dangers imminens 
qui menacent leur vie et leurs propriétés. Sans la paissante 
influence du résident britannique, ils auraient été dépouil- 
4és de tout ce qu'ils ont amassé depuis plusieurs années au 
prix de tant de peine et de soins. Heureusement que le nom 
du colonel Bureney a été une sauve garde pour protéger la 
vie et les biens de ses nationaux pendant ces effroyables jours 
■d’anarchie et de confusion.

— Nous apprenons par une lettre de Porto, en date du
l3 courant, que le gouvernement de la reine de Portugal 
avait déclaré Porto en état de siège. Le correspondant, qui 
•est un homme digne de confiance, ajoute que les ministres 
avaient supprimé tous les journaux à l’exception d’un seul, et que 
-ce journal favoriséavait expressément déclaréque l’Angleterre 
avait fomenté la révolte contre la constitution en faisant re
mettre au marquis de Saldanha une somme de 6,000 liv. ster. 
pour organiser le mouvement en faveur de la charte. Une pa- 
Teille assertion avait causé les plus vives alarmes aux résidens 
anglais à Porto. Ils craignaient d’être égorgés si des vaisseaux 
anglais ne venaient promptement à leur secours. (Sun.)

— Voici le passage d'une lettre de Constantinople du 2 
août, qui vient confirmer le rapport du paquebot à vapeur 
Minos sur la destination de l’escadre du capitan pacha :

« On dit en confidence que les émissaires de la faction 
hostile an bey régnant de Tunis ont répondu sur leur tête

FEUILLETON.

INAUGURATION DU CHEMIN DE PER
DE TARIS A SAINT-GERMAIN.

.. Paris vient de sîenriehir d’une gloire nouvelle; la même année qui 
fin a donné 1 obélisque de Luxor et l’Arc-de-Triomphe de l’Etoile lui 
donne encore un chemin de fer. Que dis-je , un chemin de fer? C’est 
toute la forêt de saint Germain que Paris vient de conquérir; paisible
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a 1 entour cette voie nouvelle. Notre regard suiv.it » ^ Jel.er tout 
tcntion ce léger sillon de fer qui s’en va tout droi II ""6 aT,de at~ 
prenclre haleine, jusqu’à cette montagne de Sai’nt-r»°U'ant Sa,ns re' 
ye maisons blanches et couronnée de verdure er,llain. » chargée
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leure nous serons arrivés à Saint-Germain, et cependant*1 ‘*Ue î?“‘ a 
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•jeunes princes “leÜ* ’ “ re‘"e ’ Mme' duchesse , les
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qu à (apparition de la flotte torque en vue da port, ane in* 
surrection de la ville et de la régence éclaterait contre le bey. 
La récente alliance de ce chef avec les Français lui a fait d’im
placables ennemis de tous les musulmans orthodoxes , et, sui
vant les avis des émissaires, ils n’attendent qu’un signal 
pour se lever en masse contre le traître à sa religion et à son 
pays.

* Il est permis de croire , d’après cela , que la division sor
tie de Toulon , sous les ordres du contre amiral Gallois, est 
allée observer les tnouvemeus de la flotte du capitan.pacha. 
Les prochaines nouvelles des parages de Tunis ne peuvent 
manquer d’avoir de l’intérêt. »

— On lit dans une correspondance de Constantinople du 2 
courant, adressée au Times :

« Il parait que la dernière victoire des Gircassiens sur les 
Russes a été plus décisive qu’on ne le croyait. Les Russes 
out abandonné vingLsix pièces d’artillerie sur le champ de 
bataille.

» Depuis la défaite des Russes à Shapshik, il n’y a pas eu de 
nouvelles affaires enlre eux et les Gircassiens. Quant à l’offre 
de mediation de lord Ponsomby, le porteur des propositions 
de S. E. n’est pas encore revenu de Bazardjick, où il s’était 
rendu à son retour de Circassie.il devait remettre à Tafir bey 
la notification du refus fait par le général russe d’adhérer aux 
propositions que les Circassiens avaient été autorisés à faire, 
au nom du gouvernement anglais, refus qu’avait accom
pagne 1 assurance qu’ils s’étaient laissés tromper par nn im
posteur. »

-------- -=*S3€îï®i --*===--------

FRANGE.— paris, le 27 août.

Un journal s’était plaint du ralentissement des travaux de 
la colonne de Juillet , la Charte répond : Un grand nombre 
d’ateliers de fondeurs sont exclusivement employés à cet 
immense travail. Tous les tambours lisses qui composent le 
fût de la colonne sont coulés. La fonte des parties ornées a 
été confiée a MM. Soyez et loge, qui s’en occupent sans re-- 
lâche. Pendant ce temps, on construit le moule du chapiteau 
dont le modèle a été terminé dernièrement, La statue de la 
Liberté, composée par M. Dumont, a été coulée en bronze.

— 11 vient de se formera Paris , sous l’auguste patronage 
delà reine, une société médicale gratuite d’accouchement, 
en faveur des pauvres mères de famille. Dans chaque arron
dissement de Paris , un médecin accoucheur et plusieurs 
sages femmes iront porter des secours aux femmes enceintes. 
Pendant leurs couches les pauvres mères de famille recevront 
chaque jour un pot au feu, etc. Si elles ne peuvent nourrir 
leur entant, le premier mois de nourrice leur sera payé , et 
une layette leur sera délivrée.

_ — On annonce qu’avant la fin de l’été le duc et la duchesse 
d’Orléans doivent aller faire une visite a la reine Victoria.

— M. le prince Melscheski, chambellan de l’empereur Ni
colas est attendu à l’ambassade de Russie, chargé d’une haute 
mission auprès du gouvernement français.

Les sommités du parti légitimiste prétendent que le 
prochain mariage du duc de Bordeaux avec une des filles de 
1 empereur de Russie est décide, et qu il doit avoir lieu avant 
six mois.

d’Aumale prenaient place sur une des banquettes de l’impériale , à
1 air libre, à côté de M. Clapcyron ; plus de cent cinquante personnes 
occupaient les berlines fermées , les berlines ouvertes , les diligences,
les waggons, etc. Toutes ces voilures tiennent l’une à l’autre par un 
lien defer, mais, qu’elles avancent, qu’elles reculent, qu’elles mar
chent, qu’elles s’arrêtent, le moindre choc est impossible.

Le matériel de l’administration-e compose , jusqu’à présent, de 4 05 
voitures qui peuvent contenir 4,11-70 places. Ainsi donc, par un beau 
jour de dimanche , tout Paris peut être transporté sur la verdure , sous 
tes ombrages de la forêt de Saint-Germain.

Quand tout le monde est placé , on prend les ordres de la reine 
les trompettes donnent le signal du départ, on est parti! Entendez' 
vous s’agiter, impatient comme le cheval de Job , et comme lui disant : 
allons ! ce coursier de feu et de fumée qui jette tout au loin le bruit 
et l’écume! Noble et intrépide cheval, que rien n’arrête, infatigable, 
rapide, sans égal, toujours à l’œuvre , n’ayant jamais peurde la route 
mais au contraire faisant peur a la route , qu’il parcourt d’un pas tou’ 
jours égal. Je ne sais rien de plus imposant que cette force irresistible 
et cependant obéissante , qui vous entraîne ainsi plus rapide que tes 
vents. A son premier pas, vous l'entendez qui pousse un cri de joie 
mais bientôt elle se calme, vous pouvez a peine suivre du regard cette 
fumée qui vole et qui passe. Où allez vous ? Demandez le à cette âme 
matérielle du monde visible qui vous emporte. A peine vous voyez-vous 
aller , à peine sentez-vous le mouvement qui vous enveloppe de toutes 
parts; on ne marche pas, ou glisse; on ne part pas, on arrive; le 
vent vous frappe au visage et rafraîchit votre tête brûlante, votre 
cœur bat plus doucement dans votre poitrine dilatée , vous vous rap
pelez malgré vous ce vei’s d'Horace : Album minor in alilem ! Que dit- 
on F que ce chemin de fer est une grave entreprise ? qu’il est une 
fortune ? qu’il allonge la vie ? qu’il nous triple à coup sur ce grand et 
sévere capital qu’on appelle le temps? qu’il est destiné à faire de la 
trance un vaste jardin dont la capitale et les fleurs seront partout et 
nulle part ? On calomnie le chemin de fer ; c'est bien mieux qu’un 
capital, c’est bien mieux qu’une fortune , c’est bien mieux que tout ce 
que vous pouvez dire, c’est un plaisir inconnu , c’est une émotion sans 
egale, c’est le plus grand plaisir de ce monde. Gagner du temps ! Qui 
a dit cela? Oh! les belles heures que nous allons perdre au contraire, 
au milieu des airs, emportés par le chemin de fer !

Autrefois,c’est-à-dire hier , pour aller a St. Germain, la route, disiez 
y,eus était bien belle. Partout de beaus paysages, des frais yalioas, depitto-

— Les courriers se succèdent d’une manière extraordinaire 
à ambassade de Russie ; chaque jour on y reçoit de Inoa- 
velles dépêches. On paraît persuadé à l’ambassade qu'il va 
y avoir un congrès européen pour discuter les affaires de 
1 Espagne*

— L’expédition de Constantine est résolue : l’ordre de 
1 entreprendre a dû partir hier de Paris. Ce n’eit qu’apres 
avoir épuisé tous les moyens de négociations que le géné
ral Dainrémont, poussé à bout par les refus hautains d’A-chiuel, 
a cru devoir prendre de nouveaux ordres du gouvernement 
et solliciter des renforts dans le cas où l’on -e déciderait 
pour la guerre. Cette demande de renforts est motivée sur 
le grand nombre de malades qui ont affaibli les rangs de 
I année. C'est en ces termes que la question a été soumise a« 
conseil des ministres et résolue affirmativement , ainsi que 
nous venons de le dire. E11 même temps qu’on autorisait 
M. le général Damrémont à faire l’expédition , on donnait 
à MM. les amiraux Gallois et Lalande l’ordre d’aller avec les 
bâtimens composant leurs divisions, bloquer Tunis, où 
d après des avis certains, des secours venant de Cons
tantinople, devaient être débarqués eu destination pour 
Constantine.

—• Une lettre que nous venons de recevoir d’Italie nous 
apprend que dans une promenade que le grand maestro Ros
sini et les deux directeurs de notre théâtre italien, MM. Ro
bert et Sévérini , et un artiste italien de leurs amis, étaient 
allés faire près de Bologne, uue des roues de leur calèche est 
sortie de l’essieu, et la voiture a versé avec une grande vio
lence. Les personnes qui étaient dans la voiture ont été lan
cées sur la chaussée ; Rossini et Sévérini en ont été quittes 
pour quelques légères contusions ; mais M. Robert , sur lequel 
est tombé un des compagnons de voyage, plus gros que La- 
blache, a eu la clavicule droite cassée. Il a été transporté an 
châteaude Rossini, où tous les soins lui ont été prodigués; ses 
amis peuvent être rassurés, la fracture, quoique grave , ne 
donne aucune inquiétude. (Quotidienne.)

— La Gazette de Midi porte à zjg le uombre des décès 
h Marseille, par suite du choléra dans la journée du 22 août. 
Léveque de Marseille a ordonné des prières publiques. Les 
Marseillais se portent en foule à Notre-Dame de la Gardé.

— On écrit de Païenne, io août :
« Le choléra a presque cessé dans la ville, mais il rè<me 

avec une intensité effrayante dans l’intérieur de l’île. Les 
troubles ne sont pas non plus calmés, de manière que les 
communications nous manquent de tous côtés, ce qui nuit 
beaucoup aux affaires. »

— Le Journal des Débats porte aujourd’hui le jugement 
suivant sur les affaires d’Espagne î

Il n’y a dans tout cela rien de ce qui nous avait rassure's 
d’abord j rien de ce qui avait pallié à nos yeux le vicaorîginat 
dune révolution militaire ; et malheureusement les affiires 
de l’Espagne se montrent sous un jour aussi sombre que ja* 
mais. Toujours le mécontentement, 1 irrésolution , l intri- 
gue; nulle part l’énergie, qui du moins risque tout pour 
sauver tout.

La dépêche télégraphique de ce soir nous annonce que 
Zariatéguy se retire vers le Kuut-Ebre, c’est-à-dire vers les 
montagnes de Burgos.

resques montagnes, des eaux murmurantes, des bois, des fleurs , de vieux 
clochers déminant la verdure; oui, mais ce pendant il vous fallait descendre 
dans ces plaines, il vous fallait gravir ces montagnes, il fa lait passer ces ri
vières; vous aviez pour compagnons de voyage assidus, le soleil et la pous
sière ; etquand enfin vous étiez arrivés au but de votre route ,quand vous 
étiez assis sous un vieux arbre delà terrasse, non loin du châteauqu’a 
vu naître Louis XIV , vous restiez là dans votre fatigue, et tout-à-coup 
sans avoir le loisir d’errer dans ses grands bois , vous pensiez a regagner 
la ville; la nuit venait qui couvrait de sou ombre tout ce paysage, et 
vous vous disiez à Vous-même en revenant: que la route est longue! 
qu’elle est obscure ! Tout pauvre homme que je suis, j’aime encore mieux 
me promener à travers les chevaux et les équipages du bois de Boulo
gne , dans la poudre et à pied.

Mais à présent, c’est à présent qu’il faut parler de Saint Germain et 
desa belle route! Ces ombrages courent devant vous comme un frais 
cortège. C’en est fait, toute vallée est comblée , toute montagne est 
aplanie. La vallée n’a plus pour vous que ces deux bras qu’elle vous 
ten.l d’uu air maternel , la montagne s’ouvre d elle-même pour vous 
faire passage; si la terre résiste , la vapeur qui vous emporte traverse 
la terre étonnée et grondante ; le fleuve, vous le passez à pied sec, la 
flèche du haut clocher , vous la touchez de la main; tout vous sourit, 
tout vous appelle, tout vous favorise ; vous foulez aux pieds la poussière' 
vous défiez le soleil à la course , et à peine êtes vous parti que vous 
voilà tout d’un coup étendu sur le gazon en vous disant :—déjà!

Alors vraiment cette belle forêt de St. Germain est à vous. Vous en 
êtes le maître absolu. Vous avez tout un jour pour la parcourir dans 
tous lessens. Ne craignez rien , vous arriverez toujours assez tôt à la 
porte de votre demeure. Courez tout le jour, dormez si vous voulez 
dormir , cherchez l’ombre ou cherchez le soleil, ou cherchez des vers 
(vaine recherche!) 11e craignez rien , pour peu que la nuil v nue vous 
songiez à repartir, en un clin d’œil vous êb s chez vous tout chargé de 
parfums, de gälte , de calme , de repos, de bonheur.

11 y a un conte de fées où il est parlé d’un tapis enchanté. A peine 
assis sur ce tapis, vous pensez où vous voulez aller et vous y êtes 
Dans ce tapis ne reconnaissez-vous pas et clairement prédits les chemins 
de fer ?

Ne parlons donc pas tPafFaires , ne faisons pas de statistique à propos 
^ du chemin de fer de St Germain. Par Vulcain rien nescràit plus fa«. a----- .- - =■ .... » . Voici

1CZ-VOUS !eile 1 A ma place, il y en a qui vous diraient,—approci 
un chçmia de 18^3y jaètrçs t voie A UQ Uiètre 50 centimètres de la**
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D. Carlos a suspendu son mouvement vers la Cast Ille. Il se 
-maintient dans les montagnes de Teruel et d’Albarazin , où 
toùtes les bandes de Valence et d'Aragon sëtrouvent concen
trées près de lui avec les bataillons de Navarre. De cette position 
centrale, le prétendant est à même de se porter avec 
toutes ses "forces dans d’une et l’autre Castille, dans le 

‘-Sas-Aragon , la plaine de Valence ou dans la province de 
"Cuenca. " Les généraux •constitutionnels Oraa et Bnerens 
observent, comme toujoars , le prétendant sans jamais 
l’attaquer. y

AEFAIRES D’ESPAGNE.
:On a publié la dépêche’télégraphique suivante:

Bayonne, a5 août.
"Des nouvelles de Madrid, en date du 21 , annoncent que 

le ministère n’est pas encore constitué , trois,•ministres seu
lement ayant accepté, unegrande fermentation y règne mais 
sans désordre.

Espartero est encore à Torrelodoues. Les 65 officiers qu’il 
avait fait arrêter se sont échappés.

On dit que Zariateguy revient par le Haut-Ebre.
'’‘L’armée d'Escdera s'est révoltée à Miranda et'Viltoria ; il 

a été assassiné par ses soldats pour n’avoir pas suivi les car
listes à Ségovie.

Les chapelgorrs se sont mutinés à Oyarzun pourleur paie 
-arriérée. On est parvenu à les apaiser le 23.

' Le 22 il n’y avait rien de nouveau à Saragosse , et le 
*4 , à Pampelune, i'3g hommes de la légion avait déserté 
avec armes et bagages pour la France. Ils n’étaient pas encore 
arrivés à la frontière.

— Des lettres de Madrid , du 19, qui nou6 arrivent ce soir, 
expliquent des faits indiqués seulement dans la dépêche qu’on 
Vient de lire.

' Les 65 officiers dont parie la dépêche , faisaient partie 
pour la plupart, de la brigade de Van Halen; ils avaient ré- 
digé une adresse à la reine pour offrir leur démission collec
tive si le ministre n’était pas renvoyé. C’est b la suite de cette 
démonstration que le -ministère est tombé. Toutefois , pour 
sauver les apparences , le général Espartero avait pris des 
mesures de rigueur contre les 65 officiers avant l’envei de 
fa démission du cabinet.

Dans la séance des certes du 18 , on a beaucoup discute sur 
tout cela , et une proposition avait été faite pour appeler les 
ministres, afin qu’ils donnassent des explications; mais b la 
.fin de la séance il a été donné lecture d’une proposition 
ayant pour objet de prier la chambre d’adresser un message 
b S. M. la reine pour lui exprimer les sen time ns pénibles que 
les cortèsont éprouvés en apprenant ce qui s’était passé parmi 

-les troupes réunies aux environs de la capitale ,et inviter S. M. 
b cliâiier sévèrement les auteurs d’un acte d’insubordination 
qui constitue une atteinte b sa prérogative.

La proposition a été adoptée à l’unanimité par 133 députés 
présens.

Le lendemain 19, les cortès ont été informées du change
ment de cabinet; le ge'néral Evariste Sau Miguel , l’un des 
membres du nouveau cabinet, a demandé la parole.

Il a commencé par citer tous les antéce'dens honorables de 
chacun des membres du nouveau cabinet; il s’est -attaché b 
prouver que la nouvelle administration, loin d être rétro
grade, ne pouvait q-uêtre -progressive et décidée b soutenir la 
constitution de 1837.

« La chambre, a-t-il ajouté, voudra bien croire qu’Evarisle 
San Miguel n’aurait jamais consenti a figurer dans une com
binaison animée d’un autre esprit. Le ministre respectera le 
de'cret de constitution des cortès actuelles; quant h moi, si 
nonobstant les sacrifices nombreux que j’ai faits pour la 
liberté je n’ai pas l’honneur de plaire aux cortès pendant le 
petit nombre de jours que je dois-appartenir au cabinet , il 
me restera du moins la consolation de pouvoir comme sol
dat de ma patrie , trouver place dans les-rangs des défenseurs 
<le la liberté. »

Cette déclaration a été fort bien accueillie par l’assemblée.
On disait à Madrid que M. Salvato n’accepterait pas le mi

nistère, et le bruit de ta triste mort du ..général Escalera se 
répandait au départ du courrier. . i

— La Gazette cle Madrid du 18, publie le bulletin suivant, * l * 3

geur; l’entrevoie, I mètre 80 centimètres; les bords du dehors des 
voies , i mètre 4 centim'tres. Voilà qui va bien. Quant au souterrain 
des Batignolles ,il est divisé en deux galeries ; chacune de ces galeries a 
deux voies d’une largeur de 7 mètres 40 centimètres; la hauteur n’est 
pas moins de 6 mètres , ii a plus de 4U0 mètres de' Iongeur'? Ne scions- 
nous pas bien avancés , quand nous saurons toutes ces belles choses ? Et 
si notre homme ajoute que le chemin de fer traverse dix-huit ponts, 
trois ponts sur la Seine, que direz-vous? Et s'il vous explique com
ment il y a un 300 millionième de plus à tirer en venant de St. Ger
main à Paris, qu’en alliant de Paris a St. Germain, 11e serez-vous pas un 
homme bien instruit? Et s’il ajoute qu’àPentréedc la ville, le rayon 
des courbes est diminué à "900 mètres, irez-vous par hasard faire le 
signe de fa croix ? Mais , tenez , je veux que vous en ayez le cœur net; 
baissez-vous et pesez moi ces rails ! que dites-vous ? Vous trouvez qu’ils 
sont bien lourds n’est'ce pas?‘Dana ! c’est qu’ils pèsent qualorze kilogram
mes et demi de plus que les rails du chemin de fer de Saint Etienne, 
quinze kilog. de plus que les premiers rails du chemin de Liverpool!

Si vous n’êtespas satisfaits de toute cette érudition, mon homme va 
entreprendre ab ovo l'histoire des chemins defer. Il commencera par 
vous prouver que les routes des Romains, les canaux, les chemin de-tout 
genre et de toute espèce , ne sont gliêres que de misérables façons d’aller; 
à peine daignera-t-il compter piour un chemin, -le Rhône ou- le Rltin ,-en 
descendant le fleuve , bien-entendu Allons toujours, vous savez que les 
chemins de fer ne sont pas encore à l'usage du savant qui fait montre de 
sa science. Notre savant vous dira donc que le premier chemin (le-fer qui 
a été entrepris était en bois. M. Beaumont de Newcastle, en 1776, éta
blit à l’usage du charbon , un chemin de ce genre qui n’eût aucun succès,
l e second chemin dé fer fut fait en-bois recouvert de fer; le troisième 
chemin de fer fut fait en fonte; on n'arriva qu’avec de la peine au che
min de fei. en fer, J?n ce temps-tà deux poulies ou un mauvais cheval rem
plaçaient la vapeur. Ea première ne marchait pas, elle tirait à elle le 
W1.011. On ne lui avait pas dit encore : Marche\ marche ! Mais, en 1810,
le signal fut donné P Angleterre, qui n’a pas inventé la vapeur, mais qui
3 en est servie la première , allait déjà comme une grandeet savante ma
jesté sur ses chemins de fer, que nous n’en étions encore qu’à la marmite 
autoclave pour machines etaux montagnes russes pour rait ways. Ainsi, 
Liverpool et Manchester, Carliste , Newcastle, le comté de-Glamorgan , 
Cardiff e t Mestyr-Tydwl, -Cromford et Hig-Peak, Birmingham et •Bristol, 
Lejd et Selby, Canterbury et Wliistable, -l'Ecosse et l’Irlande, eurent 
biéntôt leurs chemins de fer en fer.

A ce propos, notre homme ne manque pas de vous arrêter sur le ehe •

qni ne laisse plus de doute sur l’évacuation de Ségovie par les 
carlistes :

«/Pour me rapprocher de l’ennemi autant que possible, 
je partis hier soir d’Abodes pour Talverde, dans le but de 
passer aujourd’hui h Zaratnala, qui est à un quart de lieue 
de Ségovie , et d’attaquer les factieux dans le cas où ils ne se 
retireraient pas.

» Ce matin je me6uis miasn marche, en suivant la roule 
de V-alsea à cause de l'artillerie. Après avoir traversé-ce bourg, 
j’appris par mes éclaireurs que les factieux avaient pris la 
direction de Turgano. J’ordonnai immédiatement a la cava
lerie et à la première brigade d'infanterie de poursuivre vi
vement l'ennemi, et je-continuai-tranquillement nia route 
jusqu’à Zaramala , avec le reste de l’infanterie et de l’artille
rie. J’appris alors que les factieux n’avaient laissé à Se'govie 
que les malades et les blessés, et je rejoignis ma cavalerie. 
Malgré la rapidité de ma marche, je n’ai pu parvenu à at
teindre l’ennemi. "Jusqu’à présent l’artillerie a franchi les 
obstacles qui avaient retardé sa marche.-

• -Dieu vous garde. . Signé , Mendez Vigo. »

BELGIQUE-
BRUXELLES, LE 28 AOUT.

Un journal dit que LL. MM. le roi et la reine honore
ront de leur présence les fêtes qui auront lieu à Louvain à 
1 occasion de l’inauguration du chemin de fer et de la ker 
>'i»se ; elles ont bien voulu , dit-il , accepter également 
le dîuer et le bàl à l'iiôte b. de-ville que la députation de 
la régence leur ont oiferts vendredi , au nom de la ville de 
Louvain.

— Un arrêté royal du 25 porte ce qui suit :
Notre ministre .des travaux publics nous ayant expose 

que, dans plusieurs localités, il serait possible de réunir le 
service de la poste aux lettres! celui du chemin de fer : que 
cette réunion , en amenant presque sans frais rétablissement 
de nouveaux services de poste, faciliterait le service en général et 
surtout le service rural, notre ministre des travaux publics 
est autorisé, en prenant les dispositions réglementaires néces
saires, à charger les receveurs du chemin de fer du service 
de la posteaux lettres, en qualité de distributeurs ou de per
cepteurs , dans les localités où cette réunion n’offrira pas 
d’inconvéniens.

t — Lord Seymour est passé hier par Bruxelles., venant 
d Aix-la-Chapelle, et se rendant à Paris. On ne pense pas 
quil vieune assister aux courses qui doivent avoir lieu à 
la fin de septembre; mais on assure qu’il fera paraître , 
a celte époque, sur notre hyppodrôim-, un coursier qui 
laissera loin derrière lui Moralto , Elisondo et même 
Lampo, le vainqueur de Bruxelles, d’Aix la Chapelle et de 
Liège.

La deuxième expérience des nouvelles voilures de 
M. Dietz a eu lieu hier soir, comme nous l’avions annoncé, 
Cette fois le convoi était de 5 voitures, contenant près de 4-00 
peisonnes. Comme dans la première expérience le convoi a 
parcouru différent quartiers de la ville’, altelc' de 4 chevaux 
seulement. Il a fait sur la place de la Monnaie, sur la 
Grand’Place., et à l’exltéraife' de l’Allée- Verté différentes évo
lutions qui prouvent avec quellefacilité toutes ces voitures 
tournent sur elles-niêmes. et dans la direction donnée par 
celle qui ouvre la marche , soit que celle ci tourne à angle 
droit, à angle olilu, en rond ou qu’elie revienne sur elle- 
meme. Sur la place de la Monnaie après avoir détaché 2 che
vaux afin de raccourcir le cercle., les deux qui sont restés au 
timon ont continué de traîner tout le convoi en formant -une 
circonférence si parfaite qu’il 11’y avait aucune interruption 
entre le dernier waggon et la tête des chevaux. Pour rac
courcir le cercle ou a détaché successivement un , deux et 
trois waggons , de sorte qu’à la fin le convoi réduit à 2 wag
gons a fail son mouvement de rotation dans un diamètre de 
6 pieds.

Une immense affluence de curieux ont escorté le convoi 
pendanUtoate sa marche , ét témoignaient à M. Dielz leur 
satisfaction de pareils résultats.

—■ On écrit d’Oslende, 27 août :
L. M. sont arrivées hier au soir versies 8 heures. Nous 

ignorons encore si elles daigneront honorer de‘leur présence 
ihübal de ce soir.’On l’espère généralement.

min de Londres à Greenwich, dont le viaduc est élevé sur mille ar
ches de 22 pieds au-dessus du sol, et qui a coûté I1 millions. — 'Quant 
aux locomotives . elles ont subi autant de révolutions que de fer des che
mins. Elles n’ont été d’abord que des rosses poussives, bonnes tout au plus 
pour-les coucous de SaintvGermain'^ elles se sont bientôt levées à la di- 
guste de cheval de fiacre, puis elles ont fait -le service d’un -bon cheval 
normand;à présent elles défient à la course, et en leur donnant une heure 
ad avancesur soixante-minutes, tousles che vaux anglais de lord'Seymour. 
Etvoilà ce-qui s'appelle aller.

Quand àvous dire comment -onest arrivé à perfectionner ces machines 
roulantes à volonté, sien n’-esl plus simple. On des a montées sur six 
roues ; on a placé les cylindre à l'extérieur ; on a agrandi la boîte à feu, 
ce qui fait que le cheval mange un peu plus d’avoine. Bref, cela est aussi 
clair que lu bossetLe et la gourmelLe du cheval de Chérubin. -

Là-dessus, notre homme vous raconte aussi en calculant Sur ses doigts, 
que bon an inal-an,et en attendant mieux , d Angleterre transporte sur 
ses chemins de fer lü millions de voyageurs , 300,000 bêtes à cornes ,sans 
compter ( million 700,000 moulons et cochons; disant cela, notre homme 
est prêt à sourire de pitié sur le chemin de Saint-Germain.

Non, mon, neunéprisez pas notre chemin de fer. C’est justement là 
pourquoi je l’aime-parce qu'il ne comptera pas les tonnes de marchandi
ses comme un vaisseau américain, parce qu’il n’aura à transporter ni un 
demtunillidn-de bêtes à cornes , ni un -demi millions de cochons; parce 
dull est beaucoup moins un chemin pour les marchandises que pour les 
douces joiesde la ville; parce qu’il est-destiné à porter beaucoup plus 
de,jeunes gens amoureux que de spéculateurs de cinquante ans ; parce 
qu il est une fête pour Paris et non pas un lucre; parce qu'il mène dans les 
champs et non pas dans lesfabriques de bas de coton; parce qu’il est leste 
joyeux,, paré, animé parle plaisir. Voilà pourquoi je l’aime, parce que 
ce»t le chemin qui mène à la eampagne, qui vous apporte l’ombre, les 
fleurs i les eaux , les fruits, le lait chaud, le? ceux frais, les gâteaux de 
Nanterre, la forêt, les chansons, les courses joyeuses, fair, le ciel et 
le printemps.

Mais voici notre savant quireprend son teste commencé. — Que serait- 
ce donc si vous aviez vu le chemin defer de Manchester à Liverpool, un 
■tunnel qui traverse Liverpool sur une étendue de plus d’un mille et un 
quart, à une profondeur de cent vingt-trois pieds au-dessous du sol? 
Voilà une galerie! Vingt-deux pieds de largeur sur seize pieds de hau
teur ! Et les chemins des États-Unis , qu’en dites-vous? Voila des-chemins 
à qui on n’a pas marchandé la terre ,-qui circulent librement et sans en
través , qui n’ont à renverser sur leur passage ni les parcs, ni les grillés,

Bruxelles 27 août (3 -heures.) — Bourse du lundi, bourse -nrcïm, 
toujours nulle ou exclusivement exploitée par la spéculation sur I»* 
.fonds étrangers. Le cours -des valeurs nationales a peu varié <>t i * 
operations ont élé très-restreintes. ’

Société Générale titres en nom fl. 792 P. 791 A; certificats au un 
leur émission de Paris tS76 ; Société de Muluàlité 113 3i4 P • il,,'', 
de Belgique 140 P ; Actions réunies , 102 1(8 ,P. ’ luo

Les chemins de fer français sont toujours assez voulus , le Versaill 
rive droite coté 800 A. , était îtrès-demandé à la fermeture et aunO 
trouvé mieux s’il y avait eu des vendeurs ; de Montpellier à Cette . , 
coté 660 et promet de .faire de-nouveaux progrès. ïst

Quant à l’actif espagnol, les .événements annoncés par la demi’ 
dépêche télégraphique étant l’objet d interprétations diverses, il ost <jre 
faible que la veille , ouvert et fait à à 18 3(4, il reste 18 ll\l6cou

Marché des huiles et graines. — 11 ne fest absolument rien fait e*" 
huile de colza, les prix tendent à la baisse , surtout pour l’huile ” 
comptant qui est trèt-afferte. La graine de colza précédent prix 1V,! 
tourteaux sont demandés. ’ ‘

Anvers , (deux heures.) far- voie télégraphique. —Ardoin i8 fug i 
3(4 P. 3(4 A 7|8 P. 7(8 cours, transactions assez animées. Nos Ban’ 
ques commerciales sont toujours à 101 1(2 A. au comptant, i04 dont la 
>.|2 A à prime d’un mois. Londres de samedi est en.baisse de Ii2à 3|s 
suivie cours de la vieilepour la dette active espagnole. 1 18

LIEGE , LE 29 AOUT.
Les journaux catholiques «e plaignent assez souvent da 

1 affaiblissement des doctrines dont ils se sont constitués |e, 
organes , et se répandent en lamentations contre l’indifférence 
du siècle , qui s éloigne de plus en plus des traditions de 
l’église. Mais la plupart d’entre eux n ont-ils pas à se reprocher 
d avoir contribué à cet état de choses ? N’ontrils pas voloutai« 
renient assumé une large part de la responsabilité de ce fait 
qui les attriste? /Leur .adhésion «ans réserve à des encycliques 
qui condamnent la liberté de conscience et la liberté des 
cultes; les éloges etles caresses qu’ils prodiguent à don Mieuel 
et à don Carlos, ces deux représentai incarnés du despo- 
tisine le, plus brutal ; leurs efforts pour ranimer, parmi les 
populations des campagnes , de vieilles superstitions près- 
qu’éteintes, toutes ces démonstrations ne so ut guère de na- 
ture à rallier autour de leur bannière les hommes sensés 
amis de leur pays et d’nne sage liberté.

Ces réflexions nous sont suggérées par la lecture de quelques 
articles insérés dans un Recueil catholique qui sa publie à 
Liege. Depuis longtemps on a signalé à l’attention du pays 
1 esprit qui preside! sa rédaction et qui est absolument sem
blable à la tendance de l’ancien journal de l’abbé de Feller. 
Toutes les garanties-stipulées dans notre Constitution ne sont" 
aux yeux de l’éditeur de .ce Recueil, que des concessions 
temporaires qui n'ont reçu ni la consécration des mœurs, 
ni celle de la religion. On voit quelle est la portée de sem
blables argumens. On pressent le danger que courraient nos 
institutions si jamais le parti dont ce Recueil est l’organe, 
parvenait à s’emparer ded admiuistration des affaires publié 
bliques.On nesaurait donc assez prémunir le peuple coiitrede 
semblables doctrines; très-souvent,les journaux ultra catholi
ques se fondent sur le .principe de lautorité pour justifier le 
despotisme et crier anathème aux nations qui se soulèvent,^ 
contre la domination absolue du leurs maîtres. Ainsi , ils 
font un crime! l’.Italie de vouloir se soustraire au joug de 
l’Autriche; ils condamnent avec le pape, l’insnrreclion dq 
la Pologne. Mais ne devraient-ils pas,, par le même motif, 
défendre lautorité aujourd’hui établie en Belgique? N’esl-elle 
pas tout aussi respectable que celle de Nicolas ou de Ferdi
nand? Mais voyez UinconséquenceJ tandis qu'ils encensent 
le pouvoir absolu à Naples et en Pologne, tandis qu’ils fout 
des vœux pour la cause de don Carlos et de don Miguel, ils 
poussent l’Irlande à la révolte* et applaudissent à la lutte 
soutenue par le grand agitateur, au nom de cette même li
berté de conscience, de cétte même liberté des cultes, que 
le pape condamme flans ses encycliques'!

Ils reprochent aussi aux gouvernemens constitutionnels de 
notre époque d’être trop matérialistes,; de n’avoir nul souci 
des intérêts moraux et intellectuels des masses.; et quand un 
de ces gouvernemeùs, en acquit de ses devoirs, ouvre des 
écoles et des universités ; quand il cherche à réorganiser ren
seignement sur des bases un peu larges, on lui «iscite rnijle 
obstacles, ou entrave constamment sa marche., on lui crie 
qu il est Athee , qn'il -n a point de doctrines , qu’il ne saurait 
rien enseigner, On demande que les-fonds consacrés au dé
veloppement de l’instruction publique à donner par l'état, 
soieift^détoaruës de leur destination, et appliqués en partie

ni tes murailles, ni le? maison«., ni leschàteaux; il? enveloppent de mille 
circuits infinis toute j Amérique; ils circulent dans ce grand corps 
oomme le sang humain dans les veines; entre Boston et Providence, on 
tait dix sept lieues en deux heures , on va de New York à Philadelphie 
.(trente quatrelicue?; en cinq heures et demie! Et si vous saviez qu’on a 
tracé un chemin entre Philadelphie et Washington et tant d’autre?, dont 
1 œil de 1 aigle fourrait a peine suivre le vol.immense, que penseriez- 
vous , Monsfeur ? Vous diriez avec moi, en soupirant de regret et de pi
tié , que ce sont U véritablement des chemins de fer !

Ainsi parlent des savans; mais nous autres nous sommes moins anihi- 
.eux et p us modeste,..Notre chemmde fer de St. Germain n’a que quatre 

I,eues et demie; mais ce sont quatre lieues dans le plus beau pays du monde; 
on plus long> souterrain n’a que 2Ö4 mètres, mais c’est une roule si 

belle et s. legere! line compte , il est vrai, que dix huit ponts, mais 
sous trois de cesponjs coule lentement l’eau transparente; un de ces 
ponts, le pont cou,hé , est même , dit-on , un chef d œuvre. Que vou- 
f z vous? Nous ne sommes encore ni des Anglais ni des Américains, 
Dieu merci ! Nous ne sommes pas tous et tout à fait des hommes d'affai
res et rien que des hommes d’affaires. Si nous ne manquons pas de 
marchands Dieu nous a fa.t la grâce de ne pas man Jer non plus 
d artistes de poètes, de musiciens, de jeunes gens , d’amoureux , de 
flâneurs. En Amérique , on dit que les chemins chôment le dimanche ; 
el,. notre chemin de Et. Gcymain est justement un chemin fait tout 
expres pour le dimanche. Le dimanche sera l'Automédon le plus g«- 
cieux , le plus actif, le j>lus alerte du chemin de.fer.

Voila encore pourquoi nous aimons notre chemin de fer; il est fart poul ie 
mur du repos ; les vôtres, aU.co„traire,( je parle aux Américains ), mar
chent tous les jours exceplé les jours dejfête.Vous, quand vous vous mette* 
en voyage, vous prenez vos vieux habits, et vos vieux drapeaux .vous 
dites adieu a vos enfans et à vos femmes , et vous courez bien souvent 
apres une banqueroute-! Nous, quand nous irons sur le .chemin defer, 
nous metti ons nos plus beaux habits et nous dirons à nos enfants et à nos femmes . venP7. narbnop nnirss 1 r > n  <mt ._

«i. • ou wiiijnu« j iiuii pat» lu» lunucdUA ae marcuan 
mais les gens heureux qui passent. Ne cherchez pas une attiré e; 
cet immense concours de curieux de toutes sortes qui assiègent déj 
tes les avenues de Saint Germain ; stils ne voyaient entre les dem 
de fer que dèsëcus d’ur et des lettres de change qui passent ils n’i, 
pas si vite pour les voir et ,pour les saluer. L’homme ne bat guêi 
maius aux écus qui lui viennent, mais il salue de ben cœur la joi
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x ét3büsseinens d'instruction privée, où l'enseignement est 
lien donné, c’est à■•(lire , où il est organisé dans l’intérêt ex
clusif des doctrines catholiques. Tontes ces prétentions con
tradictoires prouvent que ce n’ést pas l’esprit de religion , es
prit tout de tolérance, de charité, d’humanité, qui guide 
nos catholiques politiques, mais qu’ils obéissent aux inspira
tions d’un esprit tout différent.

../'JE

LES CU EM INS DE FER-
L'événement dn jour pour MM. 1rs Parisiens, est l’ouver

ture d’un bout de chemin de fer (l’échantillon a près de 
quatre lieues d’étendue ) qui va les transporter à St. "Germain 
pendant quelques semaines, c’est-à-dire quaussi longtemps 
que'le premier engouement et la bonne saison ne seront point 
passés , Paris ne sera plus en ville, mais sur ;lesconvois.Cette 
fois, il faudra bien en convenir, les Français u'auro’nt pas eu 
ï'initiative dans le nouveau moyen d annuler 1rs distances, -et 
tout humble que soit la -Belgique dans sa façon d’aller, jus
qu’à ce que la France marche de pair avec elle, on ne 
pourra lui contester l'honneur de traîner plus d’une année sa 
protectrice à la remorque.

La raison en est simple.-Tandis qu’on projette et qn’on 
discute chez la grande nation , on exécute et ou réalise chez 
la petite. Si l’on nous accuse souvent de singer nos voisins , 
en ceci nous pourrions leur servir -de modèle. Les plus 
belles entreprises, chez nous , ne sont point subordonnées à 
des querelles de tribunes, à de vains triomphes d amour- 
propre. Les intérêts de la nation ne sout point hypothèques 
sur 1 éloquence de la doctrine ousur -le talent de M. Thiers, 
mais bien sur l’utilité et la volonté générales z dès qu’une 
mesure est reconnue avantageuse , on l’adopte, sans tenir à 
ce quelle soit exécutée par tel homme plutôt que par tei 
autre. Peu nous importe à quel ministre est confiée la 
direction des tra vaux du chemin de fer. Le principal , c’est 
que ce chemin s’achèveavec promptitude. Si la Belgique est 
la terre classique du combustible , comme on vient de le dire 
assez plaisamment , elle le sera bientôt de Ma locomotion par 
voies ferrugineuses.

Aux fêtes de septembre,Bruxelles, Malines, Anver«, Tere 
inonde , Gand, Louvain et Tirlemont, ne feront plus qu’une 
même ville dont la capitale sera le centre, et que l’on pourra 
parcourir dans le temps qu’on employait pour se tendre 
auparavant cl’un faubourg à l’autre de là même cité.

Le chemin de fer de Saint Germain est un chemin de 
plaisance , d’agrément. C’est un chemin à l’usage des oisifs 
et des promeneurs , comme l’a dit M. Jules Janiu dans l'arti- 

le du Journal des Débats que nous repro luisons aujourd’hui 
. n feuilleton. Cependant l’ouverture de ce chemin defer ne 
»era pas sans utilité. Elle popularisera à Paris ce nouveau 
mode de communication; elle mettra les chemins de fer à 
la mode. Et il est permis d’espérer que la mode fera pour le che- 
min.de fer de Paris à notre frontière, ce que u’ont pu faire jus
qu'ici l’intérêt de la France et de la Belgique, et que la cham
bre des députés u'osera plus, l’an prochain . refuser de donner 
on ajjprobation à un projet, dont lés Parisiens auront pu 
ipprécier eux-mêmes les avantages. Quel pouvoir oserait 
résister en France à la mode et à la ville de Paiis, les deux 
reines de ce pays? (Observateur.)

Dans la matinée du 17 de ce mois, on a trouvé dans 
la commune de Kerkrade (Limbourg), près d’une maison 
habitée par le sieur A. Poyck , le cadavre du sieur G. 
Icheileu , cultivateur dans ladite commune. Ce malheu- 
eux gisait là baigné dans son sang -et avait l’artère carotide 
oupée. Il résulte des investigations de la justice que la mort 
m sieur Scheilen est le résultat d'un crime , et que le sieur 
*»yck paraît en être l’auteur. Le cadavre a été en effet 
*rouvé à une distance de quelques pas de l’habitation de 
*'oyck, et des traces de sang ont été découvertes tant près 
Je la porte d’entrée que dans l’intérieur de la maison de 
Poyik. La justice a saisi chez ce dernier une bêche égale
ment empreinte de sang. Depuis cet événement, Poy« k a 
quitté son domicile, eu abandonnant, dans les champs, 
toute sa récolte, et s’est réfugié en Prusse.
J—-Le 22 de ce mois , un iuccndie a éclaté à Vitreval, pro

vince de Namur ,et a détruit deux habitations. Elles notaient 
£as assurées. Ou attribue ce malheur a l’imprudence.

■verseile. Celte joie est la joie de tout le inonde ; cette matchandise ces 
écus qui passent, ne sont que les marchandises et les écus de quel iues- 
uns. Ce que je dis la , je l’ai vu dans le premier chemin de fer crm ait 
été entrepris en France , le chemin de Saint Etienne. ^

'Quand ou l’entreprit on ne pensait qu'au charbon de terre cruil devait 
transporter. On avait calculé avec soin toutes les tonnes dè charbon 
làe renferma,t le bassin houiller de Saint-Etienne, on ffavah nas 
L,,6 .un seul Instant aux hommes qui vivaient sous le soleil Face 
... ’ ^ans ces montagnes, les marchandises étant tout’ l’homme rien 
I homme ne devait venir qu’après la maidhaudise e ’auàn T ’ 
chandue le permettrait. La houille d’abord, les voyageur, ensuite “‘ï
Ïiï&t u” vi?Umendh°Te ** P<=^ ^JÄheSlünd

«rr s issfr ■ «~.i, le 'Ä*Ä:
houille , le fer■ leshallots’ sont 1^«’ ”lmE,Çlal. On voit trop que [a 
Le voyageur humilié la-traVerse en ûïence‘“p " “ de ?e.Uu ■Ivoic rapide. 
Un éclair de gaîté • m.-.i, »,, /* , ■ Unce’ Pas u" éclat de voix T nas
on se fait petit pîmrllaisser pluTde’pTIrlfi’l'i'ï * *’|°|rcill£:« M lait, 
un pareil ehr ■mini-homme If Z h,1, ‘nto"C ?ui -Pa«e’ Su*’passe qu’en contrebande. 1 P ’ senl hu,Qll‘é1 et en effet il ne

.ÄTS 'JSî $&*££*r" "« r*™ *^ncore , el aux pJus oisifs encore, et aux CtaUX P,uMeunes
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— Le conseil communal de Verviers, dans sa séance pn- 
bliquedevendredi ,a reçu du bourgmestre communication du 
tableauxlétaillé des condamnations prononcées à la ch arge de la" 
ville pour les pillages de l83o. Au total, en y comprenant les 
frais et les intérêts , elles s'élèvent à 809,479 francs 20 cen
times.

M. le président à émis l’avis .que le seul moyen'de se tirer 
d’embarras , est de frapper de centimes additionnels sur les 
contributions directes et indirectes, c’est-à-dire, de prélever 
10 c. additionnels sur les contributions personnelles et des 
patentes , et assigner chaque année sur le produit de l’octroi 
une somme équivalente au produit des centimes additionnels 
pour l’amortissement de la dette.

Cette importante affaire a été renvoyée à l’examen de la 
commission de comptabilité.

glUmfcs.

TRIBUNAL SUPÉRIEUR d’ALGEîI.

(Eil enfoncé , bouche béante , teint livide , air niais , corps 
fluet, voix de musico , tel est le signalement d’un condamné 
de 1 atelier du boulet, qui revient aujourd’hui , comme par 
une sorte d’,habitude, sur le banc des accusés.

Huet est prévenu .d avoir fait niai 11-basse sur deux montres 
qa rl a trouvées sur l’établi d’un horloger, dans la boutique 
duquel il est entré pour demander l’heure , en se rendant du 
chantier au lieu de sa destination.

M. le president, après les questions de forme. — Vous 
être pre'venu du vol de deux montres. Avez-vous commis 
ce délit ?

L’accusé , se dandinant d’un air niais.—Oui , président', 
c'est un penchant,

M. le président. — Comment, un penchant? Est-ce que 
vous avez volé d'autres fois ?

L'accusé. —Oui, président,.souvent.
M. le président. — Avez-vous déjà été condamné pour vol?
L accusé.—• Non, président, je n’ai jamais été attrapé.
M. le président. — Si le conseil vous acquitte cette fois , 

volerez-vous encore ?
L’accusé. — Oui, président, si j’en trouve l’occasion.
La singulière naïveté de l’accusé , qui s’est constamment 

soutenue pendant tous les de'bats , a souvent excité l’hilarité 
de 1 auditoire, mais lui a peu servi auprès du conseil. En 
vain le défenseur a t-il essayé de représenter son client com
me un homme évidemment aliéné; Huet n’a pas moins été 
condamné à dix ans de prolongation de sa peine.

%*Le grand événement de la semaine a été l’ouverture du 
chemin de fer de Saint-Germain. C était quelque chose de 
nouveau pour les Parisiens que ce prodige de circulation 
rapide auquel les habitaps de Bruxelles et Londres sont de
puis longtemps accoutumés.

Cette ignorance a fait dire plus d’une bonne bêtise et je ne 
les laisserai pas passer toutes. Chemin de fer pour plus d’un 
parisien , c’était tout autre chose que deux rails ou bandes 
defer, posé« sur un terrain bien nivelé et j’en ai entendu 
dire la veille même de l’ouverture : ils annoncent leur pre
mier depart pour demain et leur pavé en fer n est pas seu
lement commencé, il n’y a encore que les deux bâtis de 
poses. Un autre demandait où étaient le« chevaux pour traî- 
uer (a locomotive qui traînerait le convoi. Un troisième pré
tendait qu’il avait cru qu’on ne chaufferait la machine que 
de novembre en avril, comme dans les bureaux de son ad
ministration , que par les 25 degrés de cbaleurjqui nous cui
sent , cela était du luxe. Je n’en finirais pas à tout rappor
ter : ce qu’il y a de plus curieux, c’est que c’est presqu’ex- 
clusivement dans les mains de ces Connaisseurs que sont les 
actions des chemins de fer, ces feuilles de papier qui ont 
doublé de valeur en six mois et monté de 3o p. c. depuis 
six semaines, sans compter ce que nous aurons encore d’ici à 
4 ou 5 jours.

- V Un pari de 5,000 fr; , avait eu lieu entre M. le comte 
Duval de Beaulieu et M. J. Cockerill, pour la course de deux 
chevaux. Au jour fixé, le cheval de M. Cockerill ne s’étant 
pas présenté, M. le cpmte Duval fit constater le fait par des 
témoins., et crut avoir gagné son pari ; mais il paraît que 
M. Cockerill se refuse àl’açquilter.Dans deux lettres publiées

par Y Emancipation de ce matin , M. Doval de Beaulieu an 
I nonce qu’il va réclamer l’intervention des tribunaux. Ce 
■j sera une cause toute neuve , pensons-nous , et à laquelle ne 

. manqueront pas de s’intéresser beaucoup les Anglais , que. 
Ion sait être si délicats dans tout ce qui a rapport aux 

»courses et aux paris.
** La librairie suisse marche sur les traces des contrefac

teurs belges. En effet , deux contrefaçons des Voix inté
rieures^ de M. Victor Hugo, viennent de paraître, l’une 
à Genève , l'autre à Lausanne.

« Les rédacteurs d’un journal parisien avaient dit que 
I on trouvait vermine dans Minerve. La Minerve leur répond 
qu ils ont sans doute pris cela sous leur bonuet.

■SOCIÉTÉ POUR L ENCOURAGEMENT des BEAUX ARTS , A LIÈGE*

ASSEMBLEE GÉNÉRALE.

■ Ln conformité de 1 article 6 du réglement constitutif de 
I association et de 1 article i3 du reglement d ordre intérieur 
Messieurs, les sociétaires sont invite's à se réunir en assem-* 
Liée générale lundi 18 septembre prochain, à 5 heures à 
l’hôtel de-ville, à l’effet :

1° D entendre le compte que la commission doit rendre de 
sa gestion pour les expositions de 1834 et *836 ;

2° De procéder par un tirage au sort ; à la sortie de six 
membres de la commission ;

3® De procéder au remplacement des membres sortans et 
de ceux qui n’habitent plus Liège.

Le compte de la gestion sera préalablement déposé au secré-. 
tariat de 1 hotel-de-ville, ou l’on pourra en prendre connais
sance à partir du i5 septembre.

Liège , le 24 août ,1837.
Pour le secrétaire absent , Lefebvre 

Le président de la commission , Louis Jamme.

ETAT, CIVIL de LIEGE, on 25 août.
Naissances ; 2 garçons , t fille.
Deces : 1 garçon , 3 filies , 2 femmes : Marie-Barbe Nagant, 

âgée de 83 ans, rentière , derrière St. Paul , épouse d’Adam Kep- 
penne. — Josephine Falloise, âgée de 4i ans , journalière, rue 
Yerd-Bois.

Du 26. — Naissances : 6 gare.-, 2 filles.
Décès,! garçon, 2 filles, t homme, savoir : Jh. Haezcbroeck, âgé de 

23 ans , canonnier au 3e régiment d’artillerie.
Le bourgmestre et ëclievins invitent les parens de Jn. Nicolas Hardy- 

soldat au I 1e régiment -de ligne, à se rendre au bureau de l’état-civil 
pour affaire relative à [’administration.

Du 28. Naissances : 6gaiçons, 6 filles.
Deces - 3 garç., 2 filles , 4 hommes , 8 femmes.

MnT- Vandrikel , âgé de 84 ans, armurier, rue Grande Bâche , veuf de 
M. J. Tixhou. — J. F. Laloux , âgé de 56 ans , tonnelier, sur le Chaf- 
four, époux de M. C. K Coclet. G. J. Michel, âgé de 53 ans, tisserand, 
rue Rouleau, veuf de A. M Recprilez.— G Cliquenberck , âgé de 24 
ans, domestique , rue Vinaye-d’lsle, célibataire. — M. E. Minick, â»é

8wa‘.M ’ renli,er,e> faubourg St. Gilles, veuve de T. de Warnotte. — A.
Wallhcry , âgée de 60 ans, sans profession , faubourg St. Léonard , 

épouse de J. J. Masset. — É. Dopas, âgé de 59 ans , sans profession, 
Fetite Nassarue , veuve de D. ,1. Delsemme. — M. A. fWauters , âgé de 
54 ans, sans profession, Derrière Saint Jean Baptiste, épouse de J. 
Huinblet. — A. M. Botermau , â6ée de 38 ans, sans profession, rue Pieds 
de Bœuf, épouse deV. J. Gonda. — M. E. Dembiermont, âgée de 38 
ans, journalière, rue Grande Nassarue , épouse de V. Debouni — A. 
J. Leclerc , âgée de 20 ans , sans profession, rue Gerardiie. — M. E." 
Châtaigne , âgée de 22 aus , sans profession , rue Frère Michel , épouse 
de F. M. F raiktn. 1

ANNONCES.

03" UN CELIBATAIRS de bonne famille, sachant lire 
et eenre, désirerait occuper la place de COMMISSIONNAIRE 
ou UN EMPLOI QUELCONQUE. S ad.au bureau de cette feuille.

galop de quaUecheTaux‘11' “U‘C “"T“® '.nora,me 1ui va au grand le chemin de fer ETau!L- vous ne I avez jamais plus éprouvée que sur 
entraînent, ce sontdn ,. ,CC ,ne sont Pas cIuatre chevaux qui yoZ
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n’est rien , ce sont 264 mètres d’une voûte admirable qui ont glksé 
légeicment sur nos têtes ; au sortir de,cette voûte vous glissez par un 
mur de tranchée , jusqu’à l’aqueduc dé ceinture.

Mais comment voulez vous que je compte toutes ces choses qui s’en
fuient ? Les ponts sur la Seine , ces cinq ponts qui eux-mêmés domi
nent d'autres ponts moins élevés , qes tranchées qui s’enfoncent jusqu’à 
six metres , ces remblais de vingt mètres de hauteur , une carrière de
pierre-traversée , ou pour mieux dire tranchée comme par le rasoir,_
travaux de géans dans un si petit et si glorieux espace.— Voie} déjà 
Asnieres; saluez l’Arc-de-Triomphe , noble qyierre chargée de nos vic
toires et de nos grands hommes , qui s’élève aussi haute et plus, fiére que 
les montagnes. Voyez,s’enfuir dans le nuage la flèche de Saint-Denis que 
vient encore .de, .frapper la foudre impuissante ; dans ce lointain lumi
neux brillent doucement , comme des reines , mais comme des reines 
bourgeoises , lés îles royales de Neuilly; cet immense jardin anglais 
c est Colombes à l’église gothique ; voici Nanterre. Autrefiais elle arrêta 
les Normands; et qu’ils seraient confondus, ces hardis brigands, s'ils 
entendaient passer au pas de course cette musique militaire qui'nous 
accompagne ! Cependant regardez ces pentes charmantes , ne dirait-on 
pas que toute cette verdure se précipite doucement dans les flots 
comme fait le soleil le soir ? c’est le Mont Valerien qui se penche 
ainsi pour regarder cette tempête qui passe eu voiture. ~ Procetla ex 
astms ƒ f

Ainsi tout s’enfuit et laut passe devant nous .églises, presbytères, châ- 
teaux , maisons blanches aux volets verts „rêve de Saint Jacques' E Ji- 
ses a ta fléché élancée, vieux arbres aux branches touffues .vignes aux' 
touilles plus jaunissantes que les grappes ! Laissez Nanterre se choisir 
uneiosieredecetto année, saluez Rueil , qui se souvient du. cardinal 
de Richelieu. Hélas! s il 1 eut voulu, le terrible cardinal, depuis cent 
cinquante ans., la vapeur serait au nombre des puissances. C’est une 
touchante histoire qui se lit da'iîs les lettres de cette folle et belle Marion 
de Lome a M.^te Cinq-Mars. Un jour un vieux boni me , sans cheveiü, 
se presente chez le cardinal de Richelieu, et tout en.tremblant , il dé- 
montre a son Eminence , comment avec un peu d’eau bouillante . lui le 
Vieil homme il a trouvé le moyen de soulever le monde. Le- cardinal lui 

le?,t1fo“-.L* vieillard insiste , le cardinal ordonne qu’on le 
jene a ta Bastille , et de la a Bicêtre , car le premier inventeur de la va- 
^ et il y avait de quoi être fou ! Mais aussi, pauvre.

e. e quoi s avisait il, dire au cardinal de Richelieu: j’ai trouvé une 
mrce plus, puissante que vous , Monseigneur ! ce n’est rien qn’unc-goutte 
dp vi.’r,o.UI |D I?1, “ème plus une goutte d’eau, qui est féduite à l’état
e Yàpdu:. le catdiual tie ftichelieu pc l’eûtjpas cru un foà ( ii eût

HUITRES ANGLAISES, chez ANDRIEN, rue Souverain Pont.

J QUARTIER, à LOUER , rue devant la Madelaine , n°273.
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I
 fait tuer cet homme ; lui , souffrir une pareille découverte ! lui qui nia 

pas pardonné au grand Corneille d’avoir découvert & Cid!

Mais arrêtons-nous! nous sommes arrivés ƒ
Il y avait vingt-cinq minutes que nous avions entrepris ce voyage de 

quatte lieues et demi. Il faut tout dire, nous étions en retard d’une 
minute et quelques secondes. J'ai vu M. Emile Peyreire froncer le sou- 
cil ; il était sur le point de gounnander sa machine ; j'ai vu le moment 
où il allait lui dire: Je crois que j’attends !

Un autre jour, nous aurions monté, nous aussi, jusqu’au château de 
Saint-Germain, fondé par Louis-le-Gros en 1(24; nous aurions cherché 
avec respect les,traces effacées de François 1er., de Henri IV et de Louis 
XIII ; nous nous serions promenés sur cette belle terrasse qui commence 
au château et qui se perd au loin dans la forêt. Mais au rond point où 
s arrête (e chemin defer; en attendant qu’il reprenne sa course , un 
vaste pavillon s'élève : là une collation des plus élégantes et du goût le 
plus délicat a été offert aux augustes voyageurs ; les vins les plus frais , 
les plus beaux fruits de l’automne , les porcelaines envieux Sèvres, là 
vieille argenterie tout le luxe fondé sur une grande affaire et sur une 

, longue suite d’affaires, avait été déployé dans cette vaste galerie ; en 
même temps les autorités de St-Gennain, les populations voisines accou
raient de toutes parts, hommes, femmes, -ehfans , les gardes nationales 
l’arme au bras; le canon se faisait entendre des hauteurs de St-Germ,’.iu
les chevaux des dragons et des gardes municipaux se cabraient effrayés 
de ce nouveau rival qui vomissait la flamme et la fumée, et qui doit les 
remplacer tous un jour. A peiné arrivé, M. le duc d’Orléans passait en 
revue la garde nationale de St-Germain. Du haut en bas de la monta'mh: 
c’étaient des fanfares , c’étaient des tambours , c’étaient des cris prolon
gés de vire le Roi !

En effet, il manquait seule à cette fête parisienne et bientôt na. 
tionale , ce roi quil’autre jour encore inaugurait Fontainebleau et jVer4 
sailles. Tous les regards reconnaissans le cherchaient dans cette foule 
et chacun le saluait sans le savoir. *

Après une demi heure de repos (rien ne fatigue comme l’étonnement 
et 1 admiration ), on remonte en voiture ; le peuple bat des mains et de 
plus belle sur le passage de cet immense convoi; et que dire encore? 
Nous avons éle si vite que nous avons regagné la minute que nous 
avions perdue. Cette fois , nous étions arrivés que nous n’étions pas 
encore partis. 1 f

ïci s’ârrêtece récit dix fois plus long que'le voyage : je pouvais dire j 
en effet , des la premiere ligne de cet article.

Le chemin doftt je pariç es t déjà loiu de moi!



LE POLITIQUE.

IÎEPOT
DE

PAPIERS D EMBALLAGE.
a» wmaait »

Md. PAPETIER,

RUE DEVANT SAINT-PAUL, N° 592.
A l'honneur d’informer Messieurs les Fabricans et Nego- 

cians, qn’il vient de RECEVOIR EN DÉPOT ÜN ASSORTI
MENT COMPLET DE PAPIERS D’EMBALLAGE de toutes 
espèces de formats et qualite's ; gris, demi-blanc , bruns an
glais , bleus , et goudronnés , préservant le fer de la rouille 
et les e'toffes des insectes.

Des arrangemens pris avec le fabricant lui permettra de les 
céder aux prix de fabrique les plus avantageux.

Le même a son magasin constamment fourni de tout ce 
qu'on peut de'sirer en papiers , registres et autres articles de 
bureau , il se charge de la reliure , re'glure aux prix les plus 
modérés.

COLLEGE DEHCY.
ON DEMANDE UN -PROFESSEUR capable d’enseigner 

L’ALLEMAND ET L’ANGLAIS , et DEUX MAITRES D’É
TUDE.

S’adressera M. l’Abbé ROGISTER ou à M. P.. J. LEMOINE.
i6o5

ON CHERCHE A ACQUÉRIR OU A LOUER

UNE MAISON
DE MOYENNE ÉTENDUE ,

Située au quai’de la Sauvenière ou au commencementdu quai 
d’Avroy, ou dans quelques unes des rues adjacentes.

S'adresser quaide la Sauvenière ,'u® 32. -i6o4

DU

CHATEAU BU SART,
A AHPSn ,

Etant à rendre à bail pour mars 1838 ; on peut voir les 
conditions chez Mr. le notaire GREGOIRE , àHuy.

Elle est d’environ 52 HECTARES d'une pièce , coupée 
seulement par un chemin vicinal. L'habitation de maître 
pourra faire partie du bail avec faculté’ de sous-louer.—

Tous les bâlimens sont couverts en ardoises et tuiles.
La bonne éducation et l’instruction seraient des titres a la 

preference. ! 1254

POUR SORTIR D’INDIVISION.
IL SERA PROCÉDÉ ,

Lundi 4 septembre prochain , vers onze heures du matin , 

PAR LE MINISTÈRE DE Me PÉTERS , NOTAIRE A HavELANGE,

A LA VENTE

DES BELLES

DITES CHAMBROULLES,

SITUÉES AU VILLAGE DE MËAN EN CONDROZ , 
De la contenance de

[MUHRS ENVIRON ,

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIEGE.

L.l DÉPUTATION PERMANENTE
DU *

CONSEIL PROVINCIAL
BS LIEGE-,

Vu les lois des 21 avril l8ro et i mai 1837, et l'art. 3 de 
l’arrêté royal du 22 juin suivant , lequel est conçu en-ces 
termes :

« Art. 3. Les demandes en concession ou en extension 
» publiées antérieurement à la promulgation de la loi du 2 
» mai, et auxquelles l’art. l3 de cette loi n’est pas applicable 
n seront publiées et instruites de nouveau, mais seulement en 
» ce qui concerne les propriétaires de la surface de la manière 
» indiquée, au titre IV, section lre. de la loi du 21 avril 
» 1810.»

Attendu que les sieurs Carlier, Borgnet et autres ont dé
claré persister dans la demande en concession de mines de 
houille formée par eux , le 24 avril i836 , laquelle demande 
appartient à la catégorie prévue par l’art. 3 de l'arrêté royal 
précité.

Arrête :
Les publications de ladite demande seront renouvelées , 

pendant quatre mois , conformément à la loi du 21 avril 1810. 
mais seulement en ce qui concerne les propriétaires de la 
surface.

Les articles 2et 3 de l’ordonnance du 3o avril l836, trans- 
crile ci-après seront de nouveau exécutés et ils restent obli
gatoires à l’égard des autorités communales chargées d’assurer 
lesdites publications.

Eu séance à Liège , le 22 août 1837.
Présens : MM. baron Vandensteen , gouverneur , président, 

Delfosse , Scronx , Boussemart, Hubart, Gouvy, 
Lhoneux , et F. N. J. Warzée, greffier , qui ont 
signé à la minute.

Pour expédition conforme :
Le greffiér provincial,

F. N. J. War-zéo.

gouverneur de la province du Brabant lequel est prié de |e 
faire publier et afficher pendant quatre mois dans la Yj||* 
de Tirlemont et de nous transmettre ensuite le certifica( 
constatant que ces formalités ont éle remplies.

En séance à Liège , le 3o avril i836.
Présens : MM. baron Vandensteen , gouverneur , président- 

baron de Lamberts , Bellefroid , Deleifiy’ 
Boussemart, Waltery , de Golard-Trouillet’ 
et F. N. Warzée, greffier provincial.

Pour expédition conforme :
Le greffier provincial-,

- F. N. J. Warzée,

ADMINISTRATION COMMUNALE DE LIÈGE. —
Le sieur H. Hanse demande l'autorisation d’établir une 

briqueterie temporaire sur son terrain situé au dessus Ja 
Thier-à-Liége , n' 1797 au cadastre.

On peut former opposition dans la quinzaine, en s’adressant 
par écrit à l'administration communale.

Liège le 25 août 1837. Le président, Louis Jamme,

AVIS.

Le nommé Jean François Alexandre Paquet, milicien ap» 
paétenant à la province de Namur, et qui doit êlre en ce 
moment à Liège, est invité à se présenter le plutôt possible! 
l’hôtel de-ville, au bureau militaire, pour une affaire admi
nistrative qui I intéresse.

Liège, le 23 août i-SJy.
Le bourgmestre , Louis JAMME,

BOURSES.
LONDRES, le 26 août.

Dont le rapport annuel est de plus de 200 francs 

par bonnier.

Ces prairies, qui ne nécessitent d’autres soins que l’irri
gation, au moyen d’un ruisseau qui le» longe, joignent la 
nouvelle route de Liège à Marche, et sont à quelques minutes 
du château de Bassines.

ON EXPOSERA EN SUITE
Une MAISON COMMODE , ( la ci devant cure , ) tant sous 

le rapport des caves que des bâtimens qui l’entourent ; tels
2op»ire*D?e*eCUr*e ’ e*C* ’ e*c* * avec jardin , prairies , pachis . 
I/f” terres labourables , de la contenance de ui à 
25 bon mers , aussi près la nouvelle route à Mean. 4
FRÈRES DUBOIS.16" 3° Ti,,a«e susdit’ ^ DOMICILE DES

PËTERSSer P0Ur flaS ampl6S reû8e'8neHtena, au Notaire
’ i5i9

BUMâTOl
EN CONCESSION DE

MINES DE HOUILLE.
GISANTES

SOUS DES TERRAINS D UNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE DE

TROIS CENT CINQUANTE HECTARES,
DÉPENDANS DES COMMUNES DE

WALLBETZ , LANDEN ET ATTENHOVEN ,
Par pétition enregistrée au gouvernement de la province , 

le 24 avril [836, sous le n. 1^33 du répertoire particulier , 
les sieurs VanberbefgheneHamoir et Henri Verlat, domici
liés à Tirlemont, Joseph Carlier et Henri Borguet, de Liège , 
ont demandé la concession des mines de houille gisantes 
sous des terrains d’une étendue superficielle de 35o hectares, 
dépendants des communes de Walsbelz , Lauden et Atten- 
hoven , et dont la délimitation a été indiquée ainsi qu’il 
suit :

Au Nord , partant du ruisseau de Meulebeck à 34<i mètres 
au Nord des limites d'Attenboven et de Landen par une ligne | 
brisée longue de 1740 mètres aboutissant à 320 mètres au 
Nord des limites des communes d’Attenhoven et Landen au 
chemin dit Wallenweg de Weltn à Waslbetz au coin d’une 
terre appartenant à la cathédrale de Liège.

A L’est, par ce dernier chemin en passant par la tombe 
de Walsbelz jusqu’au ruisseau existant près de la ferme pro
venant des chevaliers de Malte.

Au sud , longeant ensuite ce ruisseau dans toutes ses si
nuosités jusquà la rencontre du chemin de Walshetz à 
Landen.

A l’ouest, prenant alors le chemin de Walsbetz à Landen 
jusqu a sa jonction avec la rue Louvuej de ce point par une 
ligne droite longue de 5o mètres environ se terminant au 
ruisseau de Meulebeck ; puis suivant ce ruisseau jusqu au 
point de départ.

Les pétitionnaires offrent aux propriétaires fonciers vingt- 
trois centimes par hectare.

LA DEPUTATION DES ETATS
DE LA

PROVINCE DE LIEGE,
EN EXÉCUTION DE LA LOI DU 21 AVRIL 1810,

ET DE L’ARRÊTÉ ROYAL DU l8 SEPTEMBRE 1818 ET D’APRES 
LA DÉPÊCHE MINISTÉRIELLE DU I I JUILLET 1820.

Arrête :
i° La régence de Liège et les bourgmestres de Waremme , 

Walsbetz , Landen et At-tenboven , feront afficher pendant 
quatre mois consecutifs la demande en concession ci dessus 
analysée ; ils feront aussi publier cette demande chaque di
manche à 1 issue de l’office devant la porte de la maison 
commune et de l'église paroissiale.

! 20 Les oppositions et les demandes en concurrence seront
admises devant nous jusqu’au dernier jour du quatrième mois 
de publication ; il pourra être pris au bureau des mines de 
1 administration provinciale plus ample connaissance de la 
demande dont il s’agit.

3° Immédiatement après l’expiration du quatrième mois 
les autorités susnommées nous adresseront les certificats con
statant les publications et affiches ainsi que les oppositions 
qui pourraient leur êlre parvenues.

Le présent sera inséré dans les journaux de la provinee 
et expédiés aux bourgmestres prénommés.

Trois expéditions en seront également adressées à M. le

3°(„, consolidés . . 
Bel, cm. 1832 C. D. 
Holt. Dette active. 
Portugais , 5 p. c. . 

Id. 3 p. e. .

91 7|8 
103 «pi 

53 »[» 
39 t|2 
25 <|2

Espagne. Cortès. .
Diirérées..............
Passives..................
Russie.....................
Brésil. Emp. 1834.

20 I18 
7 l|4 
5 t|8

-a»
84 3(4

ANVERS, le 28 août.
Anvers. Det.aeliv.

• Det. difTér. 
Emp de 48 mill. . 
Hou. Dette active. 
Rente remboursab. 
Autriche. Métalli. 
Lots de 11. 100. . 

* de fl. 250. . 
» de fl. 500. . 

Poios. Lots Û.300.
• fl. 500. 

brésu. E. à L 1834 
ssEAQ. Emp. (834. 

D.dif. 4834. 
Dit. p. (834. 
Delte diff. .

(06 <|2 
45 »1» 
<01 5(8
• »
97 <(4 

404 3(4
* o

428 »1» 
690 d [n 
4(3 ([2 
(34 l|2
86 «(o

(8 3(4 7t8
» »I»
» D|*
7 »[*

IjJUPLEs. Cert. Falc. 
RTAT-Bo. Lev.(832. 

à An. (834.

»» »1»
<00 >i> p

97 l{2 P

CHANGES.

Amst., c. jours. . 
ttotterd., Idem . 
Paris, Idem .

» 2 mois.
Lond. pr Estr. c. j 

» 2 mois
tlam. p' 40 Hli.c. j 

• 2 mois
Bruxelles et Garni

t(8 0(0 
1(8 0(0 
(|8 av. p 
5(8 o(o p. 
40(3 <|2 
39(4 ( 1(2 
35 ( (4 
35 »[» 
<l4 d0

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 28 AOUT (837.
L’Active Espagnole a été assez ferme à notre bourse de ce jour, 

malgré 3(8 o(o de baisse a Londres le 26 courant. Ardoiu ouvert 48 5if 
3(4 et reste i8 7(8 A. 1

Primes à un mois (9 (|2 dont ( o|o cours.
On a fait passablement d'affaires.

COURS

Dette active holt 
Heute domaniale 
Brésil 1834. ■ • 
Autriche. Métall 
Rome. (832. 
Naples. Falc 

» Banque Tav

» Fin cour.
• gros, pièce

„ • pr. ( m. d. (

CHANGES.

ACTIONS. 
Act. Société Gén 
Act. id. em. Par.. 
Act. de la S. de C 
Act. la B. de B.

BRUXELLES, le u5 août.

I0( 5(8 Act. des Hauts-F.
101 5|8 Act. Ciiarb. Flenu.
y3 »j» Act. Banq. fonc. .
93 » jo Act. Ch. H. et W
53 ( (4 A Act. Ch. Sclessin .
99 1(4 A Act. Entr. Indust
52 3(4 Act. Ch. Lev du F.
97 1(4 Act. S. d’Ougrée.
85 1(4 A Act. S Sars-Lonch.

(04 ([2 Act. Clie. de fer. .
<00 »[» P Act. S. de Vennes.

V» B[lï Act. bat. à V. Anv.
»fl »JO Act. S. St. I.éona.

. »0 »[» Act. S. Ciiateiin. .

. <8 3j4 P Act. S. Verreries.
18 3,4 P Act. Ecl. gaz. tés.
1 » fl Jfl Act S. jKalHnerie.

. (9 3(4 P Act. Verr Chart
» » J» Act. Expi. l’Espér.

• » n jo Act. des Brasseries
» » j» Act. Librairie H 

Act. Ty.pogr. W. 
Act. Fahr. Tapis.

• 1(8 o(o p. P Act. Fahr, de fer
(2 08 3(4 Act. Mutual, ind
1,(8 av. P Act. C. de Bruges.

Act. H. F. Monc.
Act. lib. Meli ne.

791 » j» A Act. S. act. réun. .
I676 nj» Act. S. de Fieu, .1

<40 » Jfl P Act. Ebénisterie..
<40 »ja P Act.librairie Sc. .
(05 1,(2 F Act. Fab. Pianos. .1

(45 »(»
fini) * ja

98 7(8
» D fl fl [fl
1 2b fi [A
<29 I[4
<30 »j»
flflfl fl [fl
»»» »[» 
fl fl fl • |0 
»»fl fljfl 

fl» fl [fl 
»» fl »[O
<33 3|4
« •» » » [»

no i»|» 
»»D »j«
< < 2 n [»
I <0 fl [fl
»»» »[» 
» » n » j» 
A fl

fin n fi [fl
<05 «j» 
<<4 »j® 
<00 <[4
» » fl » Jfl

» » » Jfl 
102 1(8 

»0 » [A 
»0 0 » J» 

»fl fl Jfl
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PORT D’ANVERS.— arrivages DU 28 AOUT,
Le baleau à vapeur anglais Caledonia , v. de Londreo 

ch. d’indigo, colon, (abac et 26 passagers. — Le bateau * 
-ÂBKfc-yapeur anglais Princesse Victoria, v. de LonJres, ch. <*e 
calé, coton , indigo , manufactures, 40 passagers.

La Catharina Maria, et. non Christine, comme nous le disions 
hier par erreur ,arrivée de Riga , est chargée de 3064 graines de lin.-

""place D ANVERS, le 28 août.

Café. — Les transactions de ce jour se composent de 300 balles Brés 
23 ([2 et ((G balles Batavia commun , à prix non cité.

Cacao. — Les 320 balles du chargement Waverley , venu de Sale"1) 
viennent d’être traitée, mais le prix payé n’en est pas connu,

Cuirs. — On a cité seulement la vente de 1000 cuirs Monlévidéo 3£C3> 
de (3 à (4 klg. à 40 cents. e

Sucre brut. — A l’exception d’une trentaine de caisses biiv'311, 
blond à f. (8 ((4 pavillon national. On n’a rien fait dans cette do 
ceur. «

Sucre raffiné. —• II s’est écoulé 1500 pains mélis en papier , 5 Wfcs 1 
32 1(2 pour la consommation.

MARCHÉ DE LIEGE du 28 août 1887.
Froment vieux, l’hectolitre, 46 61
Seigle vieux, id. 42 22
Froment nouveau, id. (5 49 ■ - A

«...............  ■ I-------- I' ' ..
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